
Zeitschrift: Le conteur vaudois : journal de la Suisse romande

Band: 1 (1863)

Heft: 41

Artikel: Vision

Autor: J.Z.

DOI: https://doi.org/10.5169/seals-176727

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften auf E-Periodica. Sie besitzt keine
Urheberrechte an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in
der Regel bei den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Das Veröffentlichen
von Bildern in Print- und Online-Publikationen sowie auf Social Media-Kanälen oder Webseiten ist nur
mit vorheriger Genehmigung der Rechteinhaber erlaubt. Mehr erfahren

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les
éditeurs ou les détenteurs de droits externes. La reproduction d'images dans des publications
imprimées ou en ligne ainsi que sur des canaux de médias sociaux ou des sites web n'est autorisée
qu'avec l'accord préalable des détenteurs des droits. En savoir plus

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. Publishing images in print and online publications, as well as on social media channels or
websites, is only permitted with the prior consent of the rights holders. Find out more

Download PDF: 18.02.2026

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-176727
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=en


2 LE CONTEUR VAUDOIS

pour des sommes determinees et qui se garantissent
muluellement un credit correspondant. Cliaque associe

donne sa signature pour obtenir de I'argent aupres de

ses co-associes, et ceux-ci oscomplent ce papier en of-

frant leur garanlie collective.
Sans doute, un pareil Systeme peut soulever bien des

objections scrieuscs, lirees surtout du peu d'indepen-
dance, de stabilite que semble prescnter une inslitution
basee sur de simples cngagemcnts, sur le seul credit
de ses membres. Neoessaircment eile sera dans un etat
de vassalile perpetuel; eile devra rendre hommage ä

ses suzerains la banque et les banquiers; mais, entre

serviteur et maitre, il peut y avoir d'excellenis rap-
ports. On pourra encore invoquer, avec raison, la fä-
cheuse circonstance que, chez nous, les babitudes

d'exaclitude sonl encore bien peu developpees; une
eclieance est en general peu respectee; un protet n'ef-

fraie guere, et il n'est pas rare, helas! de voir des gens

parfaitement ä leur aise se faire poursuivre par pure
negligence; en un mot, rhonneur commercial n'a pas

encore penelrc assez profond dans nos moeurs et dans

nos caracleres. Des lors, un etablissement place dans

les condilions des unions de credit aurait, croyons-nous,
desmoments bien critiques ä passer. Mais cc ne sont pas
la des obslacles insurmontables. Notre Banque cantonale

a dejä bien aplani lc chemin, et cc qui reste ä faire pour
corriger cette espece d'anarchic du credit n'est pas ä

cnmparcr ä ce qui a ete fait jusqu'ä cc jour. Quoiqu'il
en soil, celte queslion parait meriter l'atlenlion des

commereants et des industriels. II vaut la peine de s'en

occuper serieusement. Nous croyons savoir qu'un projet

de Statuts est actucllemcnt ä l'etudc, et qu'il sera

prochainement livre ä la publicite. II appartiendra alors

aux citoyens de realiser l'idee ou de la repousser,
suivant qu'elle sera trouvee bonne ou mauvaise.

Les chemins de fer sont d'admirables moyens de loco-

motion; mais, ä quels tourments ne condamnent-ils pas
les malheureux humains qui veulent contribuer ä leur

etablissement Cependant tous ces martyrs ferrugineux espe-

rent se lirer d'embarras ä force de peine et de temps.
Hölas! faudra-t-il que ce dernier ölöment vienne ä leur

manquer? On peut le craindre, si l'on en croit les nou-
velles de Paris qui nous annoncent la döcouverte de la

navigation aörienne!

M. Nadar se declare sür d'avoir röussi. Qu'a-t-il donc

trouve de si merveilieux pour rösoudre un probleme que
les sciences et les savants surtout ont declare insoluble de

nos jours?
M. Nadar s'est dit: les ballons ne peuvent pas etre di-

riges dans les airs. — Soit! passons-nous donc des ballons;

apres tout, les oiseaux ne sont pas des ballons! Et le voilä

qui construit probablement quelque grand oiseau gi-
gantesque qui viendra s'aballre un beau jour sur les rives

du Löinan.

Et, ce jour-lä, les actions privilegiöes de Parent et C° ne

feront plus d'envieux.

1 ^-•-k-

Vision.
Par quel hasard je me trouvai ä minuit vers la grosse

cloclie de la cathedrale de Lausanne, je ne le dirai pas.
J'ecoulai avec recueillement ces douze coups; c'est un
jour de moins ä vivre, c'est un nouveau jour ä passer.
Que de choses ont dejä sonne ces cloches qui m'entou-
rent! Ces cloches dont la voix monte comme une priere
vers lc ciel, et descend comme un souvenir vers la

terre. Aulrefois, elles suivaient les diverses parlies du

cuite, elles disaient : la messe commence, on benit

l'hostie, on benit la coupe, le prdtre communie, on lit
l'Evangile la messe est finie; et le malade suivait
depuis son lit le service divin; le voyageur ötait son cha-

peau et associait sa priere ä la priere de lous. Elles tin-
taient I'agonie, afin que nos prieres aecompagnassent
celui qui, sans cesser d'etre un avec nous, passe en un
monde meilleur. Elles sonnaient le baptdme et priaienl
pour que l'enfanl qui enlrait dans l'Eglise lüt honnete

homme et chretien ; elles solennisaient tous les momenls
de la vie. Qu'il y a de choses dans une cloche!... J'entre-
vis l'ombre d'un moinc dans les noirs poutrages qui
m'entouraient. Saint homme, lui dis-je, qu'as-tu fait de

ton exislence?— J'ai renonce aux biens du monde et

adople lc genre humain pour famille; pauvre j'ai visite
les pauvres et je lesai consoles et soulages. Lesfreresde

mon couvent cultivaient la terre, copiaient les manus-

cripts et vaquaient ä la priere. C'est ainsi que notre vie

s'est ecoulce paisiblement. — El sans soucis, ajoulerent
un coupeur de bois et sa fille, venant de je ne sais oü,

pour interrompre notre dialogue. II est facile d'etre honnete

homme et chretien quand on a tout en Süffisance.

J'ai eleve une nombreuse famille avec mon travail de

chaque jour. Ayant ä peine de quoi manger, il m'a fallu

envoyer mes enfanls ä l'ecole ou elre puni; equiper mes

fils et les envoyer faire le service militaire ou etre puni.
Si lefeu prend ä la maison d'un riche, cours, toi, pauvre
manceuvre, va eleindre le feu ; brüle tes habits! reviens

perce d'eau, malade, hors d'etat de travailler; on lira
dans les gazettes que tu as bien fait ton devoir, mais

l'impöl, l'ecole, le militaire courent toujours. Ma fille,

qui est belle, a recu mille propositions de gens eleves,

et eile a resiste. La misere nous poussail au vol, nous

avons resiste. Enfants, nous avons aide nos parents;
hommes, nous les avons entrelenus; vieillards, nous

serons ä leur charge. Mais nous avons comhattu le bon

combat et nous sommes restes chrelicns et honnetes

gens... Que la vie humaine a de faces! Mais des voix

se firent entendre au bas de la tour, j'ecoulai : —

« Affaire magnifique! cinquante pour cent par action

Dix pour cent sur les effets vendus ä prime! » — Je

reconnus la societe moderne. Je regardai cette cathedrale

et me rappelai que jadis les chretiens se cotisaient

pour clever ces monuments de leur foi, de leur espe-
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rance, de leur amour. Aujourd'hui, c'est ä qui elevera
Ie bceuf le plus gras, ä qui aura le premi^.' prix ä l'ex-
posilion, c'est la matiere, toujours la matiere. Sommes-

nous plus heureux? valons-nous mieux?
J Z.

j=«<

Un photographe vient de trouver Ie moyen de reconnaitre

l'image du meurtrier dans Pceil de sa victime, ä

condition, bien entendu, que celle-ci fut frappee de jour et

par devant.

Lorsque vous regardez un objet, l'impression de celui-
ci sur le fond de l'ceil (ou reline) persiste pendant environ

un dixieme de seconde. En examinant l'ceil d'un bceuf

recemment abattu. l'observaleur reconnut que le pavede
l'abattoir avait laisse une empreinte visible sur la retine ;

ce qui prouverait qu'au moment de la mort la derniere

impression, au lieu de disparaltre comme pendant la vie au

bout d'une fraction de seconde, persiste pendant un temps

assez long. De lä l'espdrance de retrouver dans l'ceil d'un

mort la trace du dernier objet qui l'a frappd.
On comprend que si ce fait se verifie, il pourra servir

en effet dans certains cas ä procurer des indicatious prd-
cieüSes ä la justice.

Iia resegna.
(Tsanson su l'ai qu'on lai bailiera).

Ou iädzo ä Remani,
Tsi Djan-Pierro Delacrausaz,
David l'e z'allä veilli.
Lei aväi onna grachäusa,
S'etant vu ä l'abba't.

Lo valet l'a bin guegna,
La fellie l'a bin guegni
Ein veilleint la resegna.

L'etant tota la mäison,
Le vesene, 16 vesin;
L'ant de dei bels de tzanson,
L'anl bu dou verros de vin.
Et peindeint lot stu trafi,
Lo David l'a bin guegna,
Et la fellie l'a guegni
Ein veilleint l'a resegna.

Lo valet l'dläi gale,

Et la fellie dtäi dzouliella ;

L'ant veilli tant qu'ä mine

A l'einlo dd la marmita.
L'ant parlä dei bons parti,
Lo valet l'a tzecagna
La fellie l'a tzecagni
Ein veilleint la resegna.

Lei a z'u präu de dzaläu

Que le z'ant bin dölavä;
Je fasant dei gets de läu,

Mä ma fäi! l'ire trau tä.
La Marienne et lo David
Au tzautein sd sant mariä,
Cä s'dtant bin prau guegni

Ein veilleint la resegna.
L. Favrat.

Chronique de la semaine«

C'en est fait, au nombre des animaux celebres, on

pourra meltre les deux cochons que M. Aime Ilumbert,
notre ambassadeur au Japon, a recus comme marque
de la bienvcillance du gouvernement japonais ä notre
egard. Nous ne voulons pas ajouler ici une plaisanteric
aux cent et une bonnes et mauvaises dont ces inoffen-
sifs quadrupedes ont ete le sujet, bien au contraire,
nous trouvons qu'un cadeau pareil vaut pour le moins

une invitalion ä diner. II est ä desircr que nous ne re-
cevions jamais de nouvclles plus graves de nos expe-
ditions d'outre-mer, et qu'elles pretent ä rire plulot
qu'ä pleurer. A propos de rires et de gaile, nos jeunes
soldats de toutes armes, partis pour le grand camp de

la Haule-Argovie. en ont empörte une fameuse Provision,

et quoique pour plusieurs ce sejour de (rois
Semaines loin des Iravaux de la maison ne laisse pas que
d'etre onereux ä certains egards, chacun prend brave-
ment son parti, et vive lc camp des Allemagnes!

Ces braves gens qui parlent auronl du moins un
grand avantage dont beaueoup de ceux qui restent
voudraient pouvoir profiter. Pendant trois bienheu-
reuses semaines, ils n'enlendront pas parier de l'Ouest-
Suisse et de son administralion. On accuse sans cesse
les membres qui font partie de cetle derniere d'inca-
pacile; ä coup sür, c'est un reproche injuste, car on
ne peut contestcr l'habilete merveilleuse dont ils font

preuve pour executer le sauvetage de leurs fauteuils.
Du reste, nos lignes de chemins de fer n'ont pas de

chance ces jours. Voiei l'Oron qui donne ä reflechir
aux voyageurs qui vont ä Fribourg : cc n'est rien que
d'aller, mais c'est le retour cn trop grande vitesse qui
effraie. Cetle reflexion est venue natureilement ä ceux
qui ont vu le saul de la locomotive preis du pont d'Ou-

chy.

L'enipruntcnr,
cc Damis, je vous connais pour un homme obligeant:
Ma renle est en retard, pretez-moi quelqu'argent,

Cent deus, et sur ma parole...

— Pas seulement une demi-pistole.

— Quoi! vous, si bon, si gdndreux!

— Mon eher, ce refus me ddsole.

Mais je suis superticieux,
Et quand je fais un pret, de mon äme craintive
Je ne puis öloigner certain pressentiment,

Certaine frayeur qu'un moment

Quelqu'infortune ne m'arrive.
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